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  Avant-propos


  Nous présentons ici la première traduction française de trois homélies authentiques de saint Anastase le Sinaïte{1} ayant pour sujet respectivement la sainte Synaxe, le PsaumeVI et les Défunts. Ces trois homélies que nous avons assorties de quelques remarques ont été peu étudiées jusqu'ici, tandis que d'autres œuvres du même auteur ont attiré l'attention des chercheurs{2} depuis quelque temps déjà.


  Nous ne savons rien de la vie de saint Anastase le Sinaïte en dehors de ce qu'il nous en a dit dans ses écrits, particulièrement dans ses Récits (Diègèseis et Diègèmata{3}). D'autres recherches récentes{4} apportent aussi – au moins à titre d'hypothèse – quelques lumières sur le parcours terrestre de cet étonnant personnage longtemps confondu avec nombre de ses homonymes, un parcours fort long à ceque l'on croit savoir et qui se déroula durant les trois derniers quarts du VIIesiècle pour prendre fin dans les premières années du huitième.


  C'est dire qu'Anastase naquit à une époque où l'Empire byzantin, la Rômania, après avoir retrouvé presque toutes ses frontières traditionnelles grâce à l'action énergique de l'empereur Héraclius{5}, connut ensuite un dramatique déclin dû àl'incurie administrative, aux guerres incessantes, aux invasions barbares, aux hérésies, sans oublier les ravages occasionnés par la peste{6}, la famine et l'Islam{7} conquérant, autant de calamités dont personne ne pouvait raisonnablement s'estimer à l'abri. Au long de ce VIIesiècle qui fut pour l'Empire byzantin un temps de crise profonde{8}, il semble bien que l'Église ait été la seule institution capable de proposer – et de fournir effectivement – un principe de cohésion à un état qui se délitait inexorablement{9}. Mais elle ne put accomplir ce service qu'en terrassant ses propres démons: l'illusion d'une christologie de «l'unique volonté» qui tentait, sous l'impulsion de l'empereur Héraclius et du patriarche Serge, de refaire l'unité entre chalcédoniens et non-chalcédoniens pour des raisons de pure politique, la tentation soit de l'apostasie soit, au moins, d'un relativisme doctrinal face aux pressions religieuses islamiques, le désarroi canonique face aux bouleversements de la géographie ecclésiastique traditionnelle et aux abus juridictionnels autant que disciplinaires qu'ils entraînaient, ou encore l'exacerbation de la volonté de jouir de ses fidèles conscients de l'effondrement de leur monde. C'est dans ce contexte d'épreuves dramatiques que s'opéra un renouveau religieux remarquable dû principalement à trois auteurs qui réexprimèrent alors la tradition vivante de l'Église: Maxime le Confesseur dans le domaine de la théologie dogmatique et contemplative, Jean Climaque dans celui de la sagesse monastique et Anastase le Sinaïte dans celui d'une théologie à visée tantôt apologétique et tantôt pastorale. À cette restauration théologique, le concile Quinisexte{10}, prolongement pratique des cinquième et sixième conciles œcuméniques, vint heureusement apporter un complément canonique à la fois fidèle aux prescriptions traditionnelles et adapté aux circonstances propres à son époque.


  On a cru tout d'abord qu'Anastase était né à Alexandrie. Il paraît aujourd'hui qu'il naquit à Chypre, et plus précisément dans la ville d'Amathonte. Il est dit de lui aussi qu'il y était moine avant que les Sarrasins ne viennent à deux reprises envahir l'île en 649 et 650{11}. Anastase quitta sa patrie plus tard. Les Récits le montrent à Damas, à Jérusalem, à Clysma{12}. Il entra ensuite dans la communauté du monastère du Sinaï, probablement vers 660. Après un temps de vie retirée en solitude sous la conduite d'un abba, il lui futconfié l'administration d'une infirmerie. De ce fait, des chercheurs l'ont dit médecin en se fondant aussi sur son utilisation de termes médicaux{13}, particulièrement dans ses Questions et Réponses. Avait-il auparavant étudié et pratiqué la médecine de façon professionnelle? Rien n'indique qu'il ait acquis quoi que ce soit de plus que le savoir médical théorique faisant partie du cursus supérieur de l'enseignement. Il convient ici de noter que si tout le monde s'accorde à reconnaître qu'Anastase possédait une vaste culture, aucun chercheur n'indique où et quand il l'a acquise. Anastase fut donc moine au Sinaï et administrateur de l'infirmerie. Cependant, il n'est pas certain qu'il demeura longtemps unmembre permanent de cette communauté, car ses œuvres écrites témoignent qu'il a dépensé sa vie à parcourir le monde pour répondre aux défis de son temps et pour affermir des Églises chrétiennes désorientées. Aussi faut-il prendre avec prudence une note marginale dans l'un de ses écrits qui fait de lui un higoumène du Sinaï. Anastase mourut au cours des premières années du VIIIesiècle.


  Avant d'en venir aux trois Homélies d'Anastase que nous souhaitons proposer au lecteur, nous ne pouvons faire davantage que citer les ouvrages principaux de cet écrivain prolifique. Nous ne saurions en effet les présenter ici comme ils le méritent – et présenter surtout les questions qu'ils posent encore – sans dépasser les limites assez étroites de notre travail. Nous indiquerons donc les ouvrages suivants: Les Récits, Le Guide ou Hodègos, les trois homélies Sur la création de l'homme, l'Hexaemeron (dont l'authenticité anastasienne n'est pas encore totalement acquise), et quelques autres opuscules mineurs{14}, et nous invitons le lecteur, s'il veut entreprendre de les étudier, à se reporter à la bibliographie sommaire proposée à la fin de cet opuscule. Quant à un autre ouvrage important d'Anastase, les Questions et Réponses ou Erotapokriseis, nous en proposerons quelques extraits choisis en appendice, non sans l'avoir auparavant présenté succinctement.


  Il est temps maintenant d'aborder les trois Homélies pastorales d'Anastase qui n'ont fait l'objet d'aucune édition critique jusqu'à ce jour, mais que nous avons présentées, annotées et traduites d'après le texte édité dans la Patrologia græca de Migne pour faire partager aux lecteurs une petite part du trésor spirituel de l'Église et leur proposer une nourriture substantielle pour leur méditation.


  Hiéromoine Nicolas (Molinier).


  Discours surlasaintesynaxe

  

  Et qu'il ne faut ni juger ni garder rancune


  Introduction


  Le Discours sur la sainte Synaxe appartient au corpus des œuvres authentiques de saint Anastase le Sinaïte{15}. Le lecteur familier de la littérature patristique y reconnaîtra aisément les nombreuses citations ou allusions à des écrits spirituels antérieurs dont le texte est tissé{16}. Si une telle abondance de réminiscences pourrait incliner à penser que l'intérêt de cette exhortation réside moins dans l'originalité de sa doctrine que dans l'art avec lequel citations et allusions sont intriquées, elle n'en montre pas moins comment nos pères s'étaient tellement imprégnés des enseignements traditionnels qu'ils y trouvaient spontanément le langage propre à exprimer les préoccupations de leur temps. On remarquera aussi que le Discours se prolonge et s'achève par un exposé moral double sur les passions de la rancune et du jugement d'autrui{17}.


  Le Discours sur la sainte Synaxe se présente comme une application pastorale particulière de la tâche générale que s'est assignée Anastase: favoriser par sa parole et ses écrits le rétablissement et la conservation de l'unité de l'esprit à l'intérieur de la communauté des fidèles, par-delà la conversion et le progrès spirituel personnel auxquels il ne cesse cependant pas d'appeler.


  Le Discours reflète la grande tradition ecclésiologique paulinienne en développant à sa manière l'argumentation qui en est lefondement: «Le pain que nous rompons, n'est-il pas communion au Corps du Christ? Puisqu'il y a un seul pain, nous sommes tous unseul corps, car tous, nous participons à cet unique pain{18}», et en reprenant à son compte les conséquences pratiques que l'Apôtre en avait déjà tirées: «Supportez-vous les uns les autres avec charité, appliquez-vous à conserver l'unité de l'Esprit par ce lien qu'est la paix. Il n'y a qu'un seul corps et qu'un seul Esprit [...] un seul Dieu et Père de tous, qui est au-dessus de tous, par tous et en tous{19}.» Cette unité de l'esprit – et dans l'Esprit – se trouve illustrée et proposée comme modèle dans les Actes des apôtres{20}, et elle sera sans cesse rappelée par les Pères ultérieurs comme saint Jean Chrysostome{21}, saint Cyrille d'Alexandrie{22} ou saint Jean Damascène{23}.


  Le Discours sur la sainte Synaxe est donc adressé à une communauté composée de laïcs, hommes et femmes, citoyens libres dont rien n'indique qu'ils sont soumis directement au joug islamique. Cette homélie vise, comme nous l'avons dit, à y renforcer la cohésion puisque cette communauté présente tous les symptômes du relâchement spirituel et de la division, mais Anastase le fait dans l'esprit des Pères – et particulièrement dans celui de saint Jean Chrysostome –, car il sait bien que l'action pastorale consiste moins à normaliser les comportements par le rappel d'impératifs moraux qu'à exposer les raisons mystiques de l'agir chrétien, dans l'espérance que la puissance de l'Esprit jointe à la sagesse de la Parole et à l'exemplarité de son ministre portera les auditeurs à l'acte libre de la conversion pratique.


  Aussi Anastase, suivant le mouvement même de la divine liturgie, procède-t-il du général au particulier et prend-il soin de rappeler, dans un premier temps, la disposition ordinaire de la divine Providence qui fait que la lecture ou l'audition de l'Écriture sainte conduit les fidèles – moyennant leur obéissance – à recevoir le renouvellement de leur être par l'acquisition des vertus, ainsi que la capacité de connaître Dieu dans une union intime. Il laisse par là entendre que, puisque la volonté divine consiste précisément à conférer à tout homme ces biens indispensables et indissociables, leur octroi n'est subordonné à rien d'autre qu'à l'effort d'application et d'assiduité qui est déployé pour les recevoir.


  Anastase désigne ensuite la racine du mal qui détourne ses contemporains de cette activité spirituelle. Il stigmatise la concupiscence des biens matériels qui a pour effet d'obnubiler et d'asservir les consciences, obsédant l'esprit par les opportunités de la conjoncture présente et le pressant d'en profiter sous le prétexte de l'incertitude du lendemain. De cet attrait passionné pour tout ce qui procure un plaisir immédiat, procèdent non seulement l'oubli de la mort et du redoutable Jugement, mais aussi la suspicion envers tout homme devenu, par son existence même, un concurrent haï auquel il est loisible d'imputer les pires intentions, de faire les plus sévères procès et de nuire de toutes les façons possibles, même et surtout s'il est un juste qui pourrait dénoncer les errances de ses coreligionnaires pour les remettre dans le droit chemin.


  Ce disant, Anastase, non seulement évoque de façon théorique la réalité spirituelle de la concupiscence affectant l'homme au long de tous les âges, mais il la souligne surtout en raison deson actualité, puisque cette tendance peccamineuse avait d'autant plus d'emprise sur ses contemporains qu'ils avaient conscience de vivre dans les conditions précaires d'un monde finissant. Anastase, visant le renversement de la logique mondaine qui animait trop souvent les chrétiens de son temps en raison des bouleversements apocalyptiques proches qu'ils pressentaient, prêche donc que les tribulations qui affectent les fidèles ne doivent pas être considérées comme des prétextes à saisir pour justifier leur frénésie de jouir tant qu'il en est encore temps, mais plutôt comme l'expression de la colère divine et comme une providentielle correction qu'il faut accueillir avec crainte pour se détourner d'une médiocrité spirituelle infectant non seulement le cours ordinaire de la vie des baptisés, mais aussi ce sommet de leur existence chrétienne qu'est la Synaxe eucharistique.


  En usant du mot «Synaxe» (rassemblement) de préférence àcelui de «Liturgie», Anastase met en relief cet aspect de la foi ancienne selon lequel, au fil de la célébration du Mystère eucharistique – et par elle –, la multitude des fidèles s'unit en un seul corps pour former l'Église. Par l'écoute de la Parole et la décision de laconversion exprimée dans la confession de la foi droite, l'assemblée des pénitents est comme lavée par l'Esprit, elle devient assemblée de fidèles{24} lesquels, introduits dans le mémorial delasainte Cène, deviennent pour Dieu des amis qui le connaissent et qu'il choisit, un corps qu'il sanctifie en même temps queles saints dons dans la consécration opérée par le Saint-Esprit{25}. Ainsi devenus consacrés et saints, ils sont désormais non seulement aptes mais aussi destinés par état à participer à la communion au Corps même et au Sang même du Seigneur, comme le célébrant l'atteste en s'écriant: «Les saints [dons] aux saints!»


  Mais si Anastase confesse que, par la communion, l'Église s'accomplit en plénitude et que le Corps du Christ se constitue par et dans l'Eucharistie{26}, il laisse clairement entendre aussi que cette Église est une assemblée dont les membres sont différenciés. Explicitant le sens des brèves exclamations liturgiques proférées au cours de l'anaphore par le prêtre et le diacre, Anastase indique que le prêtre (l'évêque) est un médiateur choisi par les hommes et consacré par Dieu{27}. Dans son ministère liturgique, ilest capable de remettre les péchés à qui les confesse. Dans sa prière, il lutte pour les fidèles et présente avec instance au Seigneur l'offrande qu'ils font d'eux-mêmes pour leur salut{28}, rendant ainsi Dieu propice à la rémission de leurs fautes. Les laïcs assistent le prêtre par leur oblation spirituelle et participent ainsi à la célébration du sacrifice non sanglant, contribuant à leur place à «l'édification d'un édifice spirituel{29}» où la synergie du sacerdoce hiérarchique du prêtre et du charisme propre aux fidèles «proclame les louanges de Celui qui les a appelés des ténèbres à son admirable lumière{30}». Mis en paix les uns avec les autres par le mémorial de la Passion salvatrice{31}, ils actualisent l'Église par l'effet unifiant et déifiant du Saint-Esprit, don de charité que le Seigneur infuse en eux, et ils rendent la Synaxe eucharistique agréable au Père.


  Il faut bien convenir que tous ces appels théologiques à la paix, à l'unité et à l'attention au Mystère étaient bien nécessaires en une époque où un paganisme rémanent influençait encore des mentalités fragilisées, comme nous l'avons dit, par les incertitudes du temps. Ces inquiétudes ne manquaient pas de colorer la pratique chrétienne d'un ritualisme quasiment magique que l'évolution des modalités de la célébration liturgique ne contribuait pas à réduire. En effet, la récitation devenue silencieuse des prières de l'anaphore{32} par le célébrant, le clivage de plus en plus marqué entre clercs et laïcs réduisaient les simples fidèles à la condition d'assistants passifs empêchés de suivre l'action liturgique se déroulant dans le sanctuaire. On comprend dès lors que, pour passer le temps et tromper leur ennui, les laïcs se soient laissés aller aux abus que le Discours a beau jeu de dénoncer: empressement à quitter l'église, bavardages dans et hors du temple, jugement d'autrui, vaines paroles, règlement d'affaires mondaines, souci de paraître, regards concupiscents, etc. Cette évolution liturgique explique aussi la raison pour laquelle Anastase en est réduit à fonder son exhortation morale, non sur les textes ou les cérémonies de la divine liturgie eux-mêmes, mais sur les quelques éléments de l'office dont les fidèles ont connaissance: les exclamations diaconales ou sacerdotales, le rituel du baiser de paix, la récitation de l'oraison dominicale et la communion elle-même. Le Discours clôt sa méditation pratique sur lasainte Synaxe par une mise en garde spéciale à l'égard de la rancune, mémorial démoniaque, antithèse du Mémorial eucharistique qui ruine durablement tout effort spirituel, et sur le jugement d'autrui qui est usurpation de la dignité du Christ.


  Si le Discours n'est pas d'une grande originalité doctrinale parrapport aux enseignements antécédents, c'est que les passions humaines sont immuables au cœur de l'homme au long des âges, même si elles varient dans l'intensité de leurs effets en raison des conditions historiques dans lesquelles elles s'exercent. La difficulté pastorale de rassembler des pécheurs en Corps du Christ s'est posée en termes identiques au temps de saint Jean Chrysostome, de Justinien et d'Anastase. Nous lirons donc ce Discours, nous aussi, dans l'espérance d'un profit, car nul ne saurait prétendre que les errements qui y sont dénoncés ne sont plus d'actualité, ni que l'attention au Mystère à laquelle il invite n'est pas, aujourd'hui encore, ce à quoi nous devons sans cesse veiller pour assurer, non seulement notre urgent redressement moral, mais surtout notre participation active et salutaire à la plénitude eucharistique du Corps du Christ.


Discours sur la sainte synaxe et qu'il ne faut ni juger ni garder rancune

L'Écriture sainte, chemin de la communion à Dieu{33}

C'est à tout moment et par le canal de toute l'Écriture inspirée par Dieu que la grâce du Saint-Esprit nous incite à la pratique des commandements divins{34}, mais elle le fait surtout au cours de l'exhortation qui nous vient du prophète David, et qui est chantée chaque jour au long des psalmodies. En effet, le livre des Psaumes forme à la piété, il donne la norme en matière de foi, il enseigne la retenue, il conduit à la crainte de Dieu{35}, il représente ce que sont le châtiment, la componction, l'abstinence, la pénitence, la compassion, l'amour de Dieu et sa patience, la pureté, la longanimité, le jeûne, la bienfaisance. C'est dire que l'assiduité et l'application à la prière et à la lecture des divines Écritures constituent la mère de toutes les vertus, car c'est par la prière que nous obtenons de Dieu ses dons et la satisfaction de nos demandes. Il est dit en effet : « Dans les assemblées, bénissez Dieu{36} » et : « Au milieu de l'assemblée, je te louerai{37}. » Il s'ensuit que le prophète, parlant au nom de Dieu, établit pour nous l'assiduité et l'application à Dieu comme le fondement obligatoire quand il dit : « Prenez du temps et sachez que je suis Dieu{38}. » Sans l'application et une grande assiduité dans les prières et la lecture spirituelle des Écritures, on ne peut s'attendre ni à recevoir ce que l'on demande, ni à connaître Dieu véritablement.

En effet, s'il arrive souvent qu'un homme qui a consacré beaucoup de temps aux vaines études artistiques soit rendu capable à grand-peine d'avoir un jour l'intelligence de l'art qu'il a choisi, combien plus celui qui veut parvenir à la connaissance de Dieu et lui plaire doit-il lui consacrer du temps et tenir son âme élevée{39} vers lui avec une chaleureuse ferveur jusqu'à la fin de sa vie ?

La concupiscence, origine de l'inimitié

Ne vois-tu pas que ceux qui recherchent des postes d'autorité temporaires dans le monde, une fois qu'ils ont saisi une occasion, sont entraînés par leurs propres calculs, comme pressés par un feu ; [ne vois-tu pas] comment ils se bousculent, chacun d'entre eux disant : « Tant que j'ai l'occasion ! Tant que j'ai la force ! Tant que je peux ordonner et être obéi ! Tant que les biens matériels me viendront rapidement, je m'enrichirai, je bâtirai, je planterai, je pillerai, je m'étendrai, je prendrai par anticipation avant que ne vienne le changement de conjoncture. Je n'attendrai pas, je ne ferai pas de pause car je ne sais ce que demain pourra produire ! » Sous le coup de ces pensées et d'autres semblables, le plus grand nombre, comme entraîné par des démons et en lutte les uns contre les autres, est pressé de succomber aux tentations et aux soucis matériels qui les étouffent et les empêchent de parvenir à maturité [spirituelle]. Chez eux, aucune évocation de l'âme, de la mort, du châtiment ou du jugement. Nous sommes à peu près dans l'ignorance de nous-mêmes et nous nous faisons illusion.

Plût à Dieu qu'il n'y ait que cela, le mal serait léger ! Mais nous nous haïssons aussi les uns les autres, nous injurions, nous formons des complots, nous sommes jaloux, nous calomnions les autres et les couvrons de ridicule. Aucun d'entre nous ne prend garde à ses propres péchés, aucun ne se soucie de son propre fardeau, mais nous scrutons les péchés du prochain, nous sommes couverts de fange jusqu'au cou et nous n'en sommes nullement préoccupés. Jusque dans leur vieillesse, nous nous occupons des vices des autres, mais même en étant dans cette vieillesse nous ne cherchons pas à découvrir les nôtres. Nous voyons les petites fautes de nos frères, mais la poutre{40} qui est dans notre œil nous ne la voyons pas. Nous plions sous le fardeau de nos péchés, et notre minutie s'applique aux insuffisances des autres. Même dans cette situation, nous n'avons pas honte, nous ne ménageons ni n'honorons personne. Au contraire, nous mordons tout le monde, nous les dévorons tous, les petits, les grands, les coupables, les innocents, les prêtres, nos enseignants, ceux qui nous guident, ceux qui nous conseillent et ceux qui nous remettent sur le droit chemin. Si la colère de Dieu vient sur nous, c'est à cause de l'endurcissement qui nous affecte. C'est pour cette raison que nous sommes corrigés et livrés à de multiples tribulations et que nous subissons des événements fâcheux{41}.

Un excursus en forme de monition

Profond, en effet, est notre aveuglement, profondes notre mollesse et notre insouciance. Il n'y a pas en nous de componction, il n'y a nulle crainte de Dieu, pas de redressement, pas de pénitence. Au contraire, toute notre intelligence est tournée vers la méchanceté, la sensualité et l'ivresse. Souvent, tout au long du jour, nous nous consacrons aux théâtres, à des bavardages honteux et à toutes les autres activités inspirées par le diable. Nous n'en sommes pas dégoûtés et, pour nous y adonner, nous dédaignons même la nourriture, la maison et les autres affaires impératives. À l'église, nous ne voulons pas offrir à Dieu une seule heure pour la prière et la lecture, mais nous nous dépêchons de sortir de l'Église de Dieu comme s'il y avait le feu. Et si l'on dit une péricope du saint Évangile plus longue, nous bouillonnons et nous nous irritons. Si, en faisant les prières, le prêtre les prolonge un peu, nous nous assombrissons et nous perdons courage. Si, en offrant le sacrifice non sanglant, il va un peu lentement, nous voilà en proie à l'acédie, notre visage se ferme, nous bâillons et, comme on se soustrait à un tribunal, nous nous empressons de quitter en hâte la prière. C'est alors que nous sommes vivement poussés par le diable à aller nous adonner aux vaines activités et aux débauches.

Bien-aimés, profonde est notre misère ! Car si nous devons nous pénétrer d'une intense ferveur au cours de toute prière et supplication, c'est surtout dans la divine célébration des Mystères immaculés qu'il nous faut le faire, nous tenant avec crainte et tremblement auprès du Maître tout au long de cette si importante Synaxe. Mais nous ne l'offrons pas en sa présence dans une prière pure, avec un esprit humilié et brisé. Au contraire, au cours de ces saintes assemblées, nous érigeons nos tribunaux et menons à bien la gestion de nos nombreuses et vaines affaires. Les uns ne s'inquiètent pas de la qualité de la purification et du repentir avec lesquels ils s'avanceraient vers la sainte Table mais, plutôt, du genre de vêtements qui les rendrait élégants. D'autres viennent, mais ne daignent pas assister à l'office complètement. Ils demandent par d'autres où on en est dans le déroulement de la Synaxe et si on en est venu à la communion.
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